
CD,  événement  (annonce).
POLONIA,  Pascal  Amoyel  joue
les  Polonaises  de  Frédéric
Chopin (1 cd La Dolce Volta)
CD  événement,  annonce  :  Polonaises  de
Frédéric Chopin par Pascal Amoyel, 1 cd La
Dolce  Volta.  Parution  le  29  avril  2016.
CHOPIN  RÉGÉNÉRÉ.  Pascal  Amoyel  livre  son
nouveau  Chopin  dans  un  nouvel  album
discographique à paraître chez l’éditeur La
Dolce Volta ce 29 avril 2016. Après son
dernier recueil dédié au Chopin de l’année 1846, c’est une
nouvelle immersion, captivante et très investie à laquelle
nous invite le pianiste français Pascal AMOYEL qui pour le
label La Dolce Volta publie une collection de Polonaises de
Frédéric Chopin : l’exercice devient expérience musicale et
poétique d’une cohérence indiscutable qui récapitule surtout
le  génie  du  créateur  sur  une  forme  en  métamorphose.  La
Polonaise indique l’attachement à la mère patrie, en un chant
de  souffrance  et  de  renoncement  qui  s’élève  au  delà  de
l’expérience personnelle et intime vers un cri universel pour
la liberté. L’approche est d’autant plus personnelle qu’elle
rend un secret hommage au grand père de l’interprète. Pour
Pascal Amoyel, Chopin fut autant capable de vertiges d’une
rare violence que d’une introspection furieusement tendre.

Les  7  Polonaises  ici  réunies  rétablissent  la
mesure  de  cette  tragédie  intime  qui  fait  de
Frédéric  Chopin  ce  créateur  atypique,  aux
blessures  profondes,  à  l’hypersensibilité
salvatrice  néanmoins  qui,  investie  par  un

instinct  créateur  et  audacieux  hors  normes,  invente  de
nouveaux formats musicaux dont les Polonaises. En témoignent
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ces  7  joyaux  remarquablement  ciselées  au  nombre  desquels
figurent les Polonaises les plus passionnantes et les mieux
inventives,  opus  44  (notre  préférée),  opus  53  (Maestoso),
enfin la Polonaise-Fantaisie opus 61, sommet du genre. Marche
pleine de panache et d’aristocratique noblesse, la Polonaise
évolue sous les doigts du pianiste compositeur, osant de façon
libre et inédite, de nouveaux défis structurels, harmoniques,
poétiques…

Après  son  disque  Alkan  édité
précédemment  chez  La  Dolce
Volta, le pianiste PASCAL AMOYEL
explore l’ivresse et la fureur
intérieure  d’un  Chopin  exilé
pour lequel la Polonaise est en
miroir de son propre cheminement, le terreau fertile de ses
aspirations les plus profondes : espoir, impuissance, cri,
résistance et renoncement. C’est aussi un formidable cycle de
reconstruction et de dépassement dont Pascal Amoyel traduit
l’élan  et  le  flux  contradictoire.  Au  plus  proche  de  la
tragédie de Chopin, le pianiste inspiré, voire habité par son
sujet, exprime surtout l’universalité de l’écriture, intime
mais puissante, généreuse, fraternelle. Un formidable cadeau
pour les hommes de bonne volonté, vainqueur de ses propres
démons  et  diables  secrets.  Toutes  les  Polonaises  sont
présentes dans un album irrésistible. CLIC de CLASSIQUENEWS de
mai 2016. Prochaine grande critique dans le mag cd dvd livres
de classiquenews.com

 

 

 

http://classiquenews.com
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/Amayel-pascal-piano-chopin.jpg


  2 VIDEOS
Le reportage, le clip

 

 

VOIR aussi le grand reportage vidéo POLONIA : entretien avec
Pascal Amoyel : pourquoi avoir enregistré ce nouvel album
Chopin ? En quoi le génie intimiste et pudique de Chopin se
hisse vers l’universel ? Reportage vidéo réalisé au Théâtre Le
Ranelagh en mars 2016 © studio CLASSIQUENEWS avril 2016 —
réalisation : Philippe Alexandre Pham

 

 

CLIP VIDEO : Pascal Amoyel joue le début de la Polonaise opus
53
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PARIS,  TCE.  Nouveau  Tristan
und Isolde par Pierre Audi
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PARIS,  TCE.  Wagner  :  Tristan  und
Isolde.  12-24  mai  2016.  Nouvelle
production  du  Tristan  de  Wagner
signée Pierre Audi. Après l’abandon
(pour  raisons  personnelles)  d’Emily
Magee, initialement programmée, c’est
la soprano Rachel Nicholls, habituée
du  rôle  d’Isolde  qui  reprend  le
flambeau de cette nouvelle production
parisienne. En 1857, Wagner suspend
la composition du Ring (Siegfried) :
il ne se remet de sa passion brûlante (consommée ou non) pour
l’épouse  de  son  protecteur  Otto,  Mathilde  Wesendock  qui
l’obsède au delà de tout (il est pourtant marié à Minna): le
couple  de  mécènes  a  installé  le  musicien  dans  une  petite
maison situé sur leur vaste propriété à Zurich. Structurant
finalement le matériau de cette tragédie domestique, Mathilde
n’est  pas  compatible  avec  lui  et  son  statut  de  musicien
errant, Wagner rejoint Venise, et s’installe avec son cher
compagnon,  son  piano  Erard,  au  dernier  étage  du  Palazzo
Giustiniani en s’emmurant lui-même, capitonnant l’ensemble des
pièces d’un épais velours pourpre qui l’isole totalement des
bruits de la Cité : Mathilde a préféré renouer avec son époux.
Le compositeur éprouve tous les tourments de l’âme à Venise,
songe au suicide, relit Shopenhauer… Pour conjurer sa solitude
et sa souffrance, Richard conçoit un opéra de l’amour absolu,
entier, exclusif, radical lui-aussi tout en démontrant bien
que dans la réalité il est lui voué à l’échec : amants maudits
sur  cette  terre,  Tristan  et  Yseult  n’ont  aucun  chance  de
s’unir  ici  bas  :  la  nuit  est  le  suel  cadre  de  leur
épanouissement et de leur possible fusion (d’où l’enchantement
crépusculaire  de  l’acte  II).  Ainsi  Tristan  est  un  opéra
lagunaire  et  vénitien,  flottant,  suspendu  sur  des  eaux
létales,  jamais  précises,  aux  miroitements  inachevés  mais
constants; la porte vers le rêve et la surréalité. Plongeant
au cœur d’une mélancolie absorbante et infinie. Wagner ne peut
jouir et aimer sans passion et extase ultimale. On comprend
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que son rêve d’amour n’ait aucune chance dans la réalité.
Pourtant bientôt après le traumatisme de son union / implosion
avec Mathilde, se profile une autre amoureuse, la femme dont
il a toujours rêvé : Cosima (née Liszt).

Amours contrariés, opéra
transcendé

Interceptant une lettre enflammée de Richard à Mathilde, Minna
menace de tout révéler à Otto ; ce qui du reste à bien peu
d’importance,  vu  qu’Otto  et  Mathilde…  sont  en  réalité,
séparés. Au mment où Flaubert publie Madame Bovary, portrait
acide et clinique d’un romantisme lui aussi avorté, Wagner
s’enferme dans une passion enflammée que la surenchère et la
radicalité  passionnelle  (il  est  comme  cela  toujours  dans
l’excès), mène au drame de la frustration.
Tristan, héros impuissant, condamné à une langueur extatique,
reflète  comme  un  miroir  intime,  les  forces  souterraines
irrésistibles  qui  le  mettent  à  l’agonie.  Saisi  par
l’impossibilité  de  cet  amour  qui  l’a  éreinté  et  détruit,
Richard  conçoit  un  nouvel  opéra  amoureux  d’une  puissance
musicale  inédite.  Tout  l’ouvrage,  par  l’irrésolution  de
l’harmonie tend à la révélation / libération finale, quand
Isolde rejoint dans la mort, Tristan qui a succombé.

La  mort  inextinguible,  l’amour  inépuisable,  la  nuit
consolatrice… inspirent ici une musique des sentiments qui au
moment de la création en 1865, confirme le génie inclassable
et réformateur de Wagner à l’opéra. « Mystique de l’union »,
rêve et songe fusionnés, étirements illimités et vagues d’une
torpeur sensuelle et coupable, Tristan und Isolde est pour
tout  metteur  en  scène,  un  Everest  qui  dévoile  les  vraies
visions  dramaturgiques  et  visuelles…  celle  défendue  par
Olivier  Py  à  Genève  et  pour  Angers  Nantes  Opéra  fut  une
expérience  inoubliable,  choix  esthétique  et  accomplissement



dramatique et lyrique de premier plan. Qu’en sera-t-il à Paris
sous  la  direction  de  Pierre  Audi  qui  a  déjà  réalisé  à
Amsterdam, un Ring sans beaucoup de souffle? Réponse du 12 au
24 mai 2016.

 

 

 

 

PARIS, TCE. Wagner : Tristan und Isolde
Nouvelle production

5 représentations, les 12, 15, 18, 21 et 24 mai 2016 – 15h,
18h

Daniele Gatti,  direction
 Pierre Audi,  mise en scène 

Willem Bruls,  dramaturgie

 

Torsten Kerl, Tristan 
Rachel Nicholls, Isolde

 Michelle Breedt,  Brangaine 
Steven Humes, Le Roi Marke
 Brett Polegato, Kurwenal

 Andrew Rees, Melot 
Marc Larcher Un berger, un jeune marin

 Francis Dudziak, Un timonier

Orchestre National de France
 Chœur de Radio France

(Stéphane Petitjean, direction)

INFOS & RESERVATIONS : visiter le site du TCE, Théâtre des
Champs-Elysées, PARIS

http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde
http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde
http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde
http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde
http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde
http://www.theatrechampselysees.fr/saison/opera-mis-en-scene/tristan-et-isolde


 

 

CD,  compte  rendu  critique.
Guy Sacre : Mélodies volume
III  (Gardeil,  Eidi  /  1  cd
Timpani 2015)

CD, compte rendu critique. Guy
Sacre  :  Mélodies  volume  III
(Gardeil,  Eidi  (1  cd
Timpani).  Guy  Sacre  (né  en
1948), vrai amateur de poésie,
s’entend  comme  peu  d’auteurs
contemporain, à caractériser un
épisode  dans  l’intime  et
l’introspection mystérieuse : sa
prose relève du miracle musical
sous  les  traits  de  ce  nouveau

volume  de  mélodie  (volume  III)  ;  c’est  une  collection  de
miniatures vocales, composées entre 1978 et 1990, où le chant
fraternel du piano – formidable entente ténue / nuancée du
pianiste Billy Eidi, apporte ses teintes ténues, mordorées
inscrites définitivement dans l’allusion et le repli. Jean-
François Gardeil, baryton diseur, finement narrateur convoque
des atmosphères d’une ineffable langueur et suscite tour à
tour  narration  inquiète  ou  vacillante,  drame  quotidien,
pourtant d’une vérité toujours vivace. La nostalgie recréative
s’inscrit dans une série d’évocations qui prend le temps et la

https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-guy-sacre-melodies-volume-iii-gardeil-eidi-1-cd-timpani-2015/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-guy-sacre-melodies-volume-iii-gardeil-eidi-1-cd-timpani-2015/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-guy-sacre-melodies-volume-iii-gardeil-eidi-1-cd-timpani-2015/
https://www.classiquenews.com/cd-compte-rendu-critique-guy-sacre-melodies-volume-iii-gardeil-eidi-1-cd-timpani-2015/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/04/sacre-guy-billy-eidi-melodies-review-compte-rendu-critique-classiquenews.jpg


vie  comme  à  rebours  :  baume  contre  l’inéluctable,  chaque
épisode, souvent très court, fixe un instant dans l’éternité
du sentiment, accordé aux thèmes de l’enfance, de l’existence,
de la mort… Jamais sophistiquée, l’écriture musicale enchasse
chaque  poème  signé  tour  à  tour  Tardieu,  Jacob,  Claudel,
Supervielle… d’un coloris feutré qui invite au surgissement de
l’intime.

L’enthousiasme  s’amenuise  nettement  avec  le  chant  moins
filigrané surtout plus contraint et artificiel de la mezzo
laborieuse au timbre usé, Florence Katz qui cependant pour
l’esprit plus immédiatement dramatique de Poil de carotte,
trouve une intonation juste en liaison avec l’état de sa voix
éreintée.

Ce sont les mélodies formant le cycle d’après Cocteau qui
s’imposent à nous, par sa grande profondeur et la richesse
juste et intime des climats et situations qu’elles savent
produire ; haikus suggestifs, paysages secrets aux teintes
rares et ciselées que le dessin tout en clairs obscurs et
passages imperceptibles du pianiste Billy Eidi sait sculpter
avec  une  rare  finesse,  un  sens  toujours  renouvelé  de
l’imagination  intérieure.

Ici  le  sens  se  dévoile  avec  une  intelligence  décuplée  et
continue ; le piano écoute le texte, et le clavier parle;  le
chant articule et suggère : la poésie et la musique forment
une totalité agissante d’une plénitude affûtée, magicienne.
Rares les compositeurs capable d’écrire comme des poètes : Guy
Sacre est de ceux là qui choisit l’exacte note pour le verbe
précis ; une entente experte dont le naturel efface tout trace
ou toute combinaison ou calcul artificiels.

CD, compte rendu critique. Guy Sacre : Mélodies, volume III.
Billy Eidi, piano (1 cd Timpani)



Compte  rendu,  opéra.  Paris,
Opéra Bastille. Le 11 avril
2016. Verdi : Rigoletto. Olga
Peretyatko, Claus Guth.

FLASHBACK  glaçant.  Rigoletto
inaugure  le  sommet  du  théâtre
verdien,  réalisé  au  début  des
années  1850,  soit  au  milieu
triomphant du siècle romantique,
soulignant  combien  l’Italie  aux
côtés de la France et son temple
lyrique  Paris,  reste  le  rgand
foyer  de  la  création  d’opéras.
Ainsi  Rigoletto  marque  en  1851,
cette  trilogie  mythique  avec  Il
Trovatore et La Traviata (1853),

où Verdi redéfinit à la fois le trio vocal soprano / ténor /
baryton, jouant pour chaque à modifier la donne psychologique,
et aussi réinvente la notion même de drame musical. Rigoletto
respecte en tous point la force et la violence de la pièce de
Hugo qui est sa source (La Roi s’amuse) : la malédiction
primordiale  (par  le  courtisan  exilé  banni  Monterone),
l’insouciance écourante du prince et de ses courtisans, la
relation  père-fille…  tout  cela  est  présent,  sublimé,
transfiguré  dans  la  machinerie  théâtrale  verdienne.

Claus  Guth  relit  aussi  le  thème  selon  une  vision
rétrospective, en un flashback où le vieux bouffon, Rigoletto,
revit les grands moments de sa vie, en fait les plus tragiques
puisqu’il s’agit de réactiver ce moment traumatique où par
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aveuglement et manipulation, il oeuvre pensant se venger de
son ennemi, à l’assassinat de sa propre fille, Gilda. Ici
baryton et soprano sont les victimes du ténor (le Duc de
Mantoue). Comme Losey imaginait un double – mais un ange noir-
présente permanente aux côtés de Don Giovanni, Guth conçoit un
double pour Rigoletto, présentant dès le départ les 2 signes
obsessionnels  de  cette  tragédie  de  la  malédiction  (ou  de
l’aveuglement) : 2 habits, le costume du bouffon et la robe
ensanglanté de la victime Gilda.
Guth donne à voir tout ce qui hante l’esprit concentré, secret
des personnages : la machine infernale qui enserre pau à peu
sa victime (Rigoleto) dont elle fait malgré lui un criminel ;
les fantasmes érotiques et parfaitement anecdotiques du jeune
prince  mantouan,  figure  artificielle  et  sans  consistance,
pervers  pourtant  forcené,  tout  hanté  et  piloté  par  sa
sexualité frénétique (avec scène du Crazy horse où pavanent
des filles dénudés emplumés comme des cygnes blancs).
Rigoletto  gagne  de  toute  évidence  par  cette  épuration
visuelle, une profondeur propre au traitement musical car le
Triboulet de Hugo n’exprime pas une telle déroute morale, un
tel effondrement tragique en fin d’action, comparable à la
douleur du père tenant dans ses bras, le corps de sa fille
morte, sacrifiée sur l’autel du cynisme humain.
Seule  véritablement  le  soprano  expressif  (moins  angélique)
d’Olga Peretyako insuffle une vraie épaisseur au rôle de Gilda
dont elle fait une âme déterminée à rompre le silence du père
vis à vis de son passé : les vraies raisons de l’émancipation
– fatale- de la jeune fille, seraient donc liées non à la
séduction du prince pervers, mais à la volonté de Gilda de
fuir l’omerta du foyer paternel; la vision est intéressante et
restitue  au  drame  verdien,  la  puissance  de  sa  structure
souterraine  qui  en  fait  un  vrai  drame  psychologique.  La
Maddalena de Vesselina Kasarova, en figure noire et meneuse de
revue pour les filles du Crazy, se distingue elle aussi. On le
voit cette nouvelle production à l’Opéra Bastille vaut surtout
pour la cohérence de sa mise en scène et la valeur expressive
des chanteuses. Les hommes (Rigoletto et le Duc) sont encore



trop frêles vis à vis de leurs personnages. On attend une
reprise  prochaine  de  la  production  avec  un  casting  plus
équilibrée, et virilement, plus convaincant. Le chef Nicola
Luisotti dirige lui aussi trop sagement une partition pourtant
éblouissante, nerveuse que d’autres chefs mieux inspirés et
plus constants ont su conduire vers une juste incandescence.

Compte rendu, opéra. Paris, Opéra Bastille. Le 11 avril 2016.
Verdi  :  Rigoletto.  Michael  Fabiano,  Quinn  Kelsey,  Olga
Peretyatko, Rafal Siwek, Vesselina Kasarova, Isabelle Druet,
Mickail Kolelishvili, Michael Partyka, Christophe Berry, Tiago
Matos, Andreas Soare, Adriana Gonzalez, Florent Mbia. Pascal
Lifschutz. Orchestre et Ch�oeurs de l’Opéra national de Paris.
Nicola Luisotti, direction. Mise en scène : Claus Guth.

Tout  un  monde  lointain  de
Dutilleux à l’Opéra de Tours
TOURS,  Opéra.  Dutilleux,
Beethoven.  Les  2  et  3  avril
2016.  Jean-Yves  Ossonce  dirige
l’orchestre  maison  dans  deux
partitions  ambitieuses  ;  l’une
célébrant la mémoire et le legs
musical  d’Henri  Dutilleux  dont
2016 marque le centenaire ; la
seconde, honorant le génie révolutionnaire beethovénien. Créé
à Aix en 1970, Tout un monde lointain nécessite la présence
virtuose, introspective d’un violoncelliste (à Tours, l’Opéra
a convié Xavier Phillips). La partition est emblématique de
l’écriture  d’Henri  Dutilleux  :  suggestive,  soucieuse  de
climats  atmosphériques  comme  d’allusions  littéraires  et
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surtout  poétiques  (Les  Fleurs  du  mal  de  Baudelaire);
Evidemment il faut réécouter l’enregistrement du Concerto par
le soliste dédicataire, Rostropovitch (Erato Warner classics,
1974 avec l’Orchestre de Paris et Serge Baudo). 5 mouvements
comme s’il était conçu comme un poème musical, d’Enigme à
Hymne : tout ici cite les brumes énigmatiques en effet dans
l’esprit du Pelléas de Debussy où le chant du violoncelle
prend l’auditeur par la main et le conduit dans des chemins de
traverse  aux  contours  et  horizons  indécis,  mystérieux,
palpitants, portes entrouvertes vers un inconnu qui se dérobe.
Intense et poétique, c’est à dire filigrané jusque dans son
dernier  repli  murmuré  et  tout  d’un  coup  évanescent,  le
violoncelle disparaît en gardant tous ses secrets. Amateur du
mystère et des filiations poétiques à peine voilées, Dutilleux
cultive l’énigme. Au spectateur d’en déceler le parcours vers
la lumière, l’élucidation finale.

 

 

 

Opéra de Tours, concert

Henri Dutilleux : Tout un monde lointain
(Xavier Phillips, violoncelle)

Beethoven : Symphonie n°3 « Eroica » opus 55

Orchestre Région Centre-Val de Loire Tours
Jean-Yves Ossonce, direction

Samedi 2 avril 2016, 20h
Dimanche 3 avril 2016, 17h

 

 

Aprofondir
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LIRE notre présentation / dossier de la Symphonie EROICA n°3
de Beethoven
LIRE notre dossier spécial Centenaire Henri Dutilleux 2016

 

 

 

Création  de  La  Défense
d’aimer de Wagner à l’Opéra
du Rhin

Strasbourg, Opéra du Rhin. Wagner
: La défense d’aimer : 8-22 mai
2016. En création française voici
une nouvelle production événement
dans  l’agenda  lyrique  du
printemps  2016.  Mariane  Clément
met en scène, sous la direction
musicale  de  Constantin  Trinks.
Plus  comédie  à  l’italienne  que
drame  germanique,  La  Défense
d’aimer  / Das Lieberverbot est
inspiré de Shakespeare dont les

chassés croisés et les quiproquos amoureux en éprouvant les
cœur, produisent une poésie émotionnelle irrésistible par sa
justesse et sa profondeur. Souffrance et désir, extase et
attente, aveuglement et ivresse s’y ébattent dans une arène et
un labyrinthe enchanté qui rappelle évidemment Le songe d’une
nuit  d’été.  Tyrannie  sociétale  encore  vivace,  la  défense
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d’aimer  est  une  règle  imposé  à  tous,  emblème  d’un  ordre
puritain  soucieux  de  contrôler  la  folie  ordinaire  et
collective.  L’amour  y  devient  le  signe  d’une  rébellion
individuelle : le moi désirant contre l’harmonie sociale. On
voit bien ce que Don Giovanni signifie ici. Mais ici se sont
deux femmes, au début au couvent, dont l’une se destinait au
noviciat (Isabella) qui mène les intrigues et pilote le retour
de l’amour à Naples. Contre l’ordre moral, que ceux qui le
proclament,  n’hésitent  pas  enfreindre,  la  conscience  et
l’intelligence féminine rétablit le règne de l’amour, seul
pacte social qui vaille la peine d’être amplement défendu.

 

 

 

Synopsis

ACTE I : au couvent, les femmes prennent les armes

Après le départ du roi de Sicile pour Naples, le gouverneur 
allemand Friedrich entend imposer  sur l’île un puritanisme
austère  face  aux  mœurs  prétendument  débauchées  de  ses
habitants. Son  sbire Brighella, chef de la police, ferment
les auberges – dont celle de Danieli -et interdit même le
Carnaval.  Luzio  le  séducteur  et  Claudio  l’emprisonné  ne
l’entendent pas ainsi et entrent en rébellion.

Au couvent les femmes Isabella (candidate au noviciat et sœur
de Claudio) et Marianna (épouse du gouverneur) décident de
rejoindre  Luzio  dans  sa  résistance  civile.  Au  tribunal,
Brighella est dépassé par le jugement des affaires courantes :
d’autant que la serveuse de l’auberge de Danieli, la pulpeuse
et délirante Dorella l’entreprend directement et le trouble
ouvertement. Surgit le gouverneur qui s’apprêtant à condamner
à  mort  l’immoral  Claudio,   accepte  de  discuter  avec  la
séduisante  Isabella.  La  jeune  femme  prend  la  défense  de



l’amour  et  obtiendra  la  clémence  pour  son  frère  si…  elle
accepte de se donner au gouverneur. D’abord outrée, Isabella
accepte et invite le gouverneur à la rejoindre la nuit venue…
le  temps  que  Marianna,  la  véritable  épouse,  ne  presse  sa
place.

 

ACTE II  : au Carnaval, Friedrich puni

Dans sa geôle, Claudio reçoit la visite de sa soeur et lui
avoue qu’elle a bien raison d’avoir accepter de se prostituer
pour lui… Mais Isabella lui fait croire qu’elle refusera,
suscitant chez l’emprisonné, trouble et angoisse : tel sera
son châtiment.  Pendant le Carnaval qui a été maintenu par la
population rebelle, le gouverneur vient masqué ainsi que le
lui  a  demandé  Isabella  ;  Il  n’a  donc  aucun  scrupule  à
outrepasser  ses  propres  lois.  Mais  Isabella  dénonce  le
gouverneur  indigne  qui  est  pris  la  main  dans  le  sac  en
compagnie de son épouse Marianna…  Le peuple à qui revient la
vertu du pardon, accepte d’écarter simplement Friedrich. De
sorte que Brighella peut épouser la délirante et insouciante
Dorella ; comme, Luzio convainc aussi Isabella à renoncer au
noviciat.  Friedrich  se  réconcilie  avec  Marianna.  L’amour
triomphe quand le roi de Naples est de retour.

 

 

 

La Défense d’aimer de Wagner à l’Opéra du Rhin
Strasbourg, du 8 au 22 mai 2016.

Puis à Mulhouse, La Filature : du 3 au 5 juin 2016.
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CD. Mickael Viegas, guitare.
COMPLETE  GUITAR  WORKS  of
HEITOR  VILLA-LOBOS  (2  cd
Paraty, 2015)
CD.  COMPLETE  GUITAR  WORKS  of  HEITOR  VILLA-LOBOS  (2  cd
Paraty, 2015). Voilà l’intégrale pour guitare de Heitor
Villa-Lobos, soit 25 pièces magistrales qui contiennent tout
le raffinement chorégraphique du Brésil moderne ; une suavité
immédiatement  gorgée  de  soleil,  une  apparente  insouciance
bienheureuse,  une  vitalité  subtilement  articulée,  chaloupée
par la guitare aux canevas rythmiques souvent stupéfiants de
Mickael  Viegas  (Chôros  n°1,  en  ouverture  du  cd1).  GESTE
EXPERIMENTAL POUR INTEGRALE HISTORIQUE. L’approche se double
d’un projet esthétique personnel, celui ambitieux de restituer
toute la parure harmonique d’origine dont a pu s’enticher le
compositeur  mais  que  son  écriture  pour  l’instrument  a
malheureusement réduit, épuré « tragiquement » en raison des
limites techniques de la guitare seule ou de l’instrumentiste
d’alors  :  pour  palier  telle  limitation  et  pourtant  jouer
toutes les notes, l’enregistrement ose ici superposer parfois,
quand cela est exigé, plusieurs parties de la même guitare et
de façon cohérente puisqu’il s’agit de la même main : collage
habile,  plutôt  superposition  heureuse  dont  la  polyphonie
labyrinthique, et vertigineuse (effet de locomotive de l’Etude
4, annonçant la frénésie de la dernière Etude 12) impressionne
par  sa  sauvagerie  pourtant  millimétrée  ;  le  travail  de
l’ingénieur pour un montage aussi périlleux a dû être aussi
difficile et délicat que le jeu premier saisi sur le vif du
guitariste…  ;  virtuose  et  flexible,  d’une  grâce  parfois
allusive, – proche de la harpe, la guitare de Mickael Viegas
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honore  son  défi  (Etude  n°2)  dont  les  cascades  de  notes
enchaînées avec une prodigalité très précise, produisent cette
saturation  harmonique  par  résonance  d’une  intensité
saisissante. C’est même comme si une guitare dédoublée jouait
simultanément comme à é voix égales (Etude n°5) : l’assemblage
des couches relève de l’expérimentation sonore d’une évidente
richesse  artistique  ;  pour  l’auditeur,  c’est  un  bénéfice
étrangement spatialisé aux performances pourtant inédites; on
comprend  qu’ici,  la  liberté  recréative  de  l’interprète,
soucieux du format et de l’équilibre global joue comme un
alchimiste, un orfèvre des réglages ; le guitariste rend ainsi
un hommage à Villa-Lobos, plus qu’il ne joue ses partitions ;
car  il  a  fallu  parfois  réorchestrer,  ou  même  adapter  des
transpositions que Villa-Lobos a validées, celle de son élève
et disciple, José Brandão, qui transposa beaucoup de pièces de
son maître pour piano : il en découle une fureur souvent
électrique mais associée comme nous l’avons dit à un sens de
la chorégraphie inouïe (ivresse pleine de panache de l’Etude
n°7).  L’Etude  la  plus  longue  (n°11)  séduit  moins  par  ses
accents ténébreux, que sa carrure rythmique étonnante et ses
suspensions  plus  mystérieux,  instants  de  respiration  d’une
prodigieuse profondeur. Le geste du guitariste s’y affirme
avec une grâce peu commune.

Inspiré par Villa-Lobos, le guitariste Mickael Viergas nous
offre une intégrale qui fait date

GUITARE EXPERIMENTALE
Très inspiré par tant de matière primitive, d’une énergie à
peine contenue, lave dont il entretient comme le feu sacré, le
guitariste  très  convaincant,  et  doué  d’une  intelligence
imaginative exceptionnelle, ose aussi compléter des partitions
récemment  retrouvées  mais  fragmentaires  comme  la  Valsa
Concerto n°2 (inhumée à la Bibliothèque de Sao Paolo) et dont
Mickael Viegas restitue à sa manière tout la dernière séquence
que Villa-Lobos avait amorcée. La faculté du guitariste à



insuffler  l’esprit  du  génie  musical,  à  l’entretenir  comme
d’une flamme ténue, à en produire tout un cycle ardent de
mélodies fugaces reste impressionnant. La fulgurance rejoint
ici la subtilité.

Même  terrible  enchantement  dans  le  cd  2,
véritable  miracle  de  gestion  musicale,  en
particulier dans l’édifice des 5 Préludes dont le
premier, véritable sommet de toute la littérature
pour  guitare,  affirme  le  puissant  tempérament

poétique de l’interprète qui en restitue donc à deux guitares
assemblées,  –  grâce  à  l’ingénierie  de  l’enregistrement  et
l’audace  des  collages  que  nous  avons  évoqués,  toute  la
nouvelle  polyphonie  jaillissante.  Un  écoulement  qui  semble
improvisé  mais  tellement  naturel,  d’une  constante  et
prodigieuse rêverie. Chapeau bas. Le programme est éblouissant
et la modalité de sa réalisation, d’une audace revivifiante.
CLIC de CLASSIQUENEWS de mars 2016.

CD, compte rendu critique. CLIC de CLASSIQUENEWS de mars 2016.
Heitor  Villa-Lobos  :  complete  guitar  works.  Intégrale  des
oeuvres pour guitare. Mickael Viegas, guitare (2 cd Paraty
125139). Enregistré en mars 2015 au Portugal.
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CD,  compte  rendu  critique.
Bel  Canto  amore  mio  :
ouvertures  d’opéras.
Orchestre  national  d’Île-de-
France.  Enrique  Mazzola,
direction
CD, compte rendu critique. Bel
Canto  amore  mio  :  ouvertures
d’opéras.  Orchestre  national
d’Île-de-France.  Enrique
Mazzola,  direction.
Enregistrement  réalisé  en
2015. BRUTAUX, REPETITIFS : TROP
DE  FORTE  TUENT  LE  BEL  CANTO…
Avouons qu’à part de trop rares
accents  justes,  ce  nouveau
disque qui devait sonner comme
une formidable carte de visite,
soulignant  les  qualités  du  premier  orchestre  francilien
subventionné,  est  une  déception.  Le  bel  canto  symphonique
paraît ici bien trop contrasté, brutalisé, dénaturé… voire
instrumentalisé.  Le premier Bellini d’ouverture (I Capuleti)
sonne encore grosse caisse, le collectif jouant réellement
trop fort, la puissance à tout craint sacrifiant la finesse
d’articulation. D’ailleurs dommage qu’en studio où tous les
équilibres sont possibles, hors des contraintes du concert,
même  le  Donizetti  qui  suit  (subtile  mélodie  énoncée  au
violoncelle  de  Don  Pasquale),  retrouve  des  tutti  finaux
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pétaradants plus mécaniques qu’habités et gradués. Mais, la
facétie,  le  jeu,  un  clinquant  instrumental  savent  sauver
l’affiche et les apparences. Pour autant la promesse annoncée
dans une ouverture qui doit tenir en haleine le spectateur
exige des qualités, des nuances, habiles, suggestives, des
vertiges inédits qui appellent la suite. Défis relevés de
façon  plus  passionnante  dans  Roberto  Devereux,  dans  sa
première partie – avant le premier tutti, décidément trop
« grosse caisse ». Problème d’esthétique sonore imputable au
chef.  Il  faut  infiniement  de  subtilité  comme  de  légèreté
palpitante pour réussir le style belcantiste à l’orchestre ;
très rossinienne par son abattage expressif, sa distribution
instrumentale aussi, Devereux étonne, sait même captiver par
la fluidité électrique des cordes.

OUVERTURES en déconfiture
 

DECEPTION  FRANCILIENNE.  Chef  principal  de  l’Orchestre
francilien depuis 2012, l’espagnol Enrique Mazzola apporte une
fièvre pétillante à défaut d’une vraie profondeur,  comme
d’une sincérité nuancée, car sous sa battue heurtée, trop
manichéenne finalement, toujours ce clinquant qui frappe, dans
le  nerf  et  l’action,  dans  le  théâtre  et  l’outrance.  Pour
autant, les opéras de Bellini, Donizetti ne sont pas ceux de
Verdi,  ou  des  véristes.  Il  s’agit  d’énoncer,  d’exprimer
l’ineffable avec cette distinction et ce legato souverainement
suggestif qui caractérisent tant la ligne de chant. On ne
retrouve pas ici ces qualités à l’orchestre : assumé trop
fort, dans la démonstration, le geste manque singulièrement de
finesse, de subtilité, de trouble, d’inquiétude et de mystère
; tout est déjà donné, dans l’artifice dès l’ouverture (manque
singulier d’imagination dans Ugo de Donizetti)… Le côté grand
opéra, pompier, là encore et une manière de Rossini mécanisé
dans Margherita d’Anjou de Meyerbeer où se distingue à 2’15,
un  piano  (le  seul  véritable  à  sa  juste  place  !!!??)  des



cordes, signes d’une nuance enfin maîtrisée,… dans un bain de
forte, fortissimos, répétés sans vraie subtilité.

Le seul Mercadante (Emma d’Antiocha), et son hautbois affligé
(sur fond de clarinettes graves, en compassion), puis les
doubles trompettes d’une infinie tendresse se révèlent d’une
puissante originalité : la découverte de l’album et la pièce
la plus longue après Ugo. Sa seconde partie où dialoguent la
banda hors scène et l’orchestre (harmonie et fanfare) impose
une sorte de hargne à l’orchestre qui s’entête, une fièvre qui
rassemble  les  musiciens  en  une  transe  collective  où  l’on
recherche en vain, l’éloquence comme la finesse bel cantiste.
Encore  un  disque  dont  la  conception  confirmera  que  les
Belcantistes  étaient  piètres  orchestrateurs  (Bellini,
Donizetti). Et pourtant mais oui, il existe des couleurs, des
climats, des teintes ténues qui ne demandent chez Bellini qu’à
diffuser leur parfums envoûtants…

Après ses successeurs : comment sonnent les deux Rossini,
préservés  pour  la  fin  ?  Tancredi,  seria  d’une  ivresse
nostalgique toujours digne : les options du chef étonnent, ne
serait ce que dans le premier tutti qui claque comme un pétard
mouillé (grelots secs à l’envi, référence au Sérail mozartien,
pour faire couleurs orientales ? mais au risque de dénaturer
le sujet par une surcharge parodique), percussions étonnantes
à  vrai  dire  (ajouts  de  couleurs  déconcertantes),  d’où
jaillissent  des  cordes  enjouées,  frémissantes,  dans  une
vision…  un  rien  démonstrative  et  toujours  outrageusement
contrastée;  aux  tutti  téléguidés,  répétitifs  comme  une
mécanique  là  encore  grosse  caisse…Quelle  déception  :
imagination  schématique,  manque  de  finesse,  vision
caricaturale, le bel canto de Mazzola est globalement lourd,
épais, étranger à la finesse suggestive du bel canto requis.

La coupe très fine du Barbier de Séville, resserrée (dans sa
succession  de  mélodies  géniales  qui  s’y  succèdent  sans
répétitions),  toujours  portée  sur  l’intériorité  permet  à
Mazzola d’éviter jusqu’à la fin des 3 premières minutes la



lourdeur  constatée  auparavant  :  heureusement  l’accord  plus
tendre des cordes et des bois et des tutti mieux nuancés,
réussissent  la  meilleure  ouverture  du  programme  (avec  le
Mercadante relevée). En bis, un choix de sections saisies au
moment des répétitions, un bonus complémentaire qui voudrait
nous convaincre qu’ici se jouent des enjeux passionnants et
une  manière  de  vivre  la  musique,  autrement…   le  chef  en
français s’exprime sur la frontière ténu entre esprit comique
et tragique, sur les forte chez Rossini,etc … sans réellement
surprendre  ni  convaincre.  Derniers  mots  :  «  c’était
merveilleux » dit l’ingénieure du son ou la productrice ? On
aurait aimé partager tel jugement. Même si les qualités de
l’orchestre se révèlent de façon trop fugace dans certaines
séquences, le geste globalement schématique et pesant du chef,
rend  opaque  et  mécanique  sa  perception  du  bel  canto
orchestral. Une pâte trop fouettée qui manque d’esprit et de
saveurs, de finesse comme de raffinement.  Ecoutez ce qu’est
capable un chef trop absent à notre goût, maître orfèvre de ce
répertoire,  Marco  Guidarini  :  fin  mozartien,  exquis
donizettien et tout autant Debussyste de rêve, ses Bellini,
Donizetti, Rossini, sont d’un chambrisme autrement incadescent
: il a d’ailleurs créé un Concours de chant de Bel canto en
hommage à Bellini… un rv  devenu incontournable en France : le
nouveau berceau du goût. Pour L’Orchestre national d’Île de
France,  c’est  dommage.  Ce  nouveau  disque  en  manque
cruellement.

 

CD, compte rendu critique. Bel Canto amore mio : ouvertures
d’opéras. Orchestre national d’Île-de-France. Enrique Mazzola,
direction. Durée : 57mn. Enregistrement réalisé en 2015. 1 cd
NoMadMusic



CD,  coffret  événement,
annonce. THE DECCA SOUND (50
cd Decca)

CD, coffret événement, annonce. THE DECCA SOUND (50 cd
Decca)...  L’heure  est  au  bilan  rétrospectif  et  Decca

réédite en un coffret de 50 cd, autant de joyaux et perles
discographiques,  illustrant  des  décades  de  perfection
discographiques,  soit  les  meilleures  réalisations  musicales
sur 50 ans de politique d’enregistrement, bénéficiant de la
meilleure prise de son de l’époque (avec Philips s’entend).
Outre  la  qualité  de  chaque  interprétation  sélectionnée,
l’éditeur  met  en  avant  la  qualité  éditoriale  du  coffret
(chaque album a sa couverture d’origine, un livret explicatif
-sa  couverture  en  papier  glacée-,  de  200  pages  présente
l’intérêt de la collection comprenant surtout deux chapitres
dédiés au « son Decca » et à « 50 ans d’excellence Decca »…).
L’orchestre en vedette ici demeure le LSO (London Symphony
Orchestra), le Wiener Philharmoniker (dont l’intégrale du Ring
de Wagner initié dès 1958 – la première intégrale enregistrée
en stéréo par Solti, ici en extraits, finalement achevée en
1965 avec La Walkyrie) ; mais aussi les grands Américains (San
Francisco, Cleveland, Detroit, Los Angeles…). Parmi les must à
écouter,  que  tout  mélomane  qui  se  respecte  se  doit  de
connaître  :
Parmi les plus anciennes bandes ici présentées (à juste titre)
chacun  pourra  tirer  bénéfice  de  l’écoute  assidue  de  la
baguette du chef Ataulfo Argenta, sensibilité latine pionnière
annonçant dès 1956-1957, la fièvre communicative d’un Dudamel
aujourd’hui… ; The Planets / Les Planètes de Holst par Karajan
et le Wiener Philharmoniker, septembre 1961 ; War Requiem de
et par Britten (Londres, 1963 comptant Vishnevskaya, Pears,
Fischer-Dieskau), Istvan Kertesz (Symphonies de Dvorak, Bartok
et Ravel en 1961-1963 et 1965-1968 avec le pianiste Julius
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Katchen) ; l’imagination théâtrale de Peter Maag dans Le songe
d’une nuit d’été de Mendelssohn (Londres, 1957) ; le Borodin
de martinon en 1958 ; Daphnis et Chloé de Ravel par Pierre
Monteux et le London SYmphony orchestra en avril 1959 ; …
Côtés voix légendaires dans des prises lives ou chaleureuses :
distinguons, La Fanciulla del West de Puccini avec en 1958,
Mario del Monaco et Renata Tebaldi ; le concert romain des 3
ténors (1990 : Pavarotti, Domingo, Carreras : coup médiatique,
coût  artistique…)  ;  le  récital  new  yorkais  de  Pavarotti,
Horne,  Sutherland  de  1981  ;  le  programme  de  mélodies
italiennes par Beethoven, Schubert et Haydn (cantate Arianna)
par la jeune Bartoli en 1992 …
Côtés  «  grands  chefs  »  et
directions inspirées / habitées,
vous vous délecterez bien d’Une
Symphonie alpestre de R. Strauss
par  Herbert  Blomstedt  (San
Francisco  Symphony,  1989),
Riccardo Chailly (avec Jean-Yves
Thibaudet  au  piano)  dans  la
spectaculaire  –  vrai  défi  spatial-,  Turangalîla-symphonie
(Amsterdam,  1992),  Christoph  von  Dohnanyi  (Erwartung  de
Schoenberg avec Anja Silja (1979), Antal Dorati (L’Oiseau de
feu, Le Sacre du printemps, 1981-1982 avec le Detroit Symphony
Orchestra) ; évidemment Sir Georg Solti ne saurait être omis
de l’âge d’or du son Decca (récital lyrique avec Renée Fleming
: Mozart, Dvorak, Verdi et surtout la scène finale de Daphné
de Richard Strauss avec le LSO en 1996, claire référence aux
prises de son hédonistes d’un Karajan mais en peut-être moins
clair et transparent…), Symphonies n°5 et 9 de Chostakovitch
par Bernard Haitink (1980-1981)… comme Zubin Mehta (Symphonie
n°2 de Charles Ives, Los Angeles Philharmonic Orchestra, mai
1975)
Parmi les pianistes, retrouvons avec plaisir Nelson Freire
(l’incontournable, Alicia de Larrocha (Falla : Nuits dans les
jardins  d’Espagne  sous  la  direction  de  Rafael  Frübeck  de
Burgos, 1983), Radu Lupu (Sonates de Beethoven dont Clair de
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lune, Pathétique, Waldstein, 1972), Clifford Curzon (Concertos
pour piano n°20 et 27 de Mozart sous la direction de Britten
en 1970!) ;

Mention  spéciale  pour  Vladimir  Ashkenazy,  le
pianiste (Concertos 3 et 2 de Rachmaninov en 1963
sous la direction de Fistoulari) et presque 20 ans
plus tard (1982-1984), le chef 1ère de Sibelius et
Tableaux d’une exposition de Moussorsgki ; même le

baroque n’est pas oublié grâce au Didon et Enée de Purcell par
Christopher Hogwood et ses équipes (dont complice familière du
chef, Emma Kirkby, 1992) ; ce qui rend quand même accessoire
le son dépassé de Karl Münchinger et ses troupes de Stuttgart,
dans le Magnificat de JS Bach (1968). Critique complète du
coffret THE DECCA SOUND à venir dans le mag cd dvd livres de
classiquenews.com

CD,  coffret  événement,  annonce.  THE  DECCA  SOUND,  édition
limitée (50 cd Decca). CLIC de CLASSIQUENEWS de février et
mars 2016.

Coffret  cd,  événement,
annonce.  Philips  classics,
The  Stereo  Years.  50  cd
analogique (DECCA / Philips)
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CD coffret, annonce. Philips classics, The
Stereo Years. 50 cd analogique (DECCA /
Philips). La marque mythique aujourd’hui
éteinte  ressort  via  Universal  music,
quelques unes des pépites légendaires qui
font fait le son Philips des années 1960 à
1990… soit 30 années glorieuses où les
ingénieurs  de  la  firme  ont  étroitement
travaillé  avec  les  artistes,  choisissant  de  concert,  les
meilleures  acoustiques,  afin  d’offrir  et  de  développer,
d’enrichir et de ciseler ce son à nul autre pareil, à la fois
naturel et mordant, grâce auquel l’auditeur a l’impression
tangible d’être immerger DANS l’orchestre, parmi les voix. Ce
coffret inestimable a sélectionné quelques unes des meilleures
prises de son à cet égard, couvrant un répertoire très large,
surtout  concertant  et  symphonique,  comme  chambriste  (pas
d’opéras  mais  des  récitals  thématiques),  offrant  des
conditions d’écoute inimaginables, souvent inouïes, que les
prises de son actuelles peinent à égaler.

 

 

 

Le son Philips : exemplaire,
naturel et analytique

 

ECOUTER  LA  MUSIQUE  DANS  L’ORCHESTRE...  De  fait,  servante
d’interprétations indiscutables (n’écoutez que, entre autres
joyaux : Markevitch dans la Symphonie Manfred de Tchaikovski,
ou  l’exceptionnel  son  mozartien  de  Joseph  Krips  pour  la
trilogie  symphonique  des  opus  30,40  et  41…  ;  ou  encore
l’urgence  déroulant  son  métal  incandescent  d’Eduard  van
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Beinum,  à  la  tête  du  Concergebouw  Amsterdam  pour  les
Symphonies n°1 et 4 de Brahms – cette dernière faisant partie
des  bandes  inédites  du  coffret….  des  must  absolus  !,  et
combien d’autres), la technologie audio Philips atteint des
sommets d’excellence sonore, un standar que n’aurait pas renié
Karajan  lui-même  quia  lors  coopérait  pour  l’ingiénierie
(semblable) Deutsche Grammophon. Ici les artistes Philips sont
entre autres et selon, par ordre d’importance, préférence :
Colin Davis et LSO (London Symphony Orchestra) pour Sibelius,
Tchaikovski,  Berlioz  (Harold  en  Italie),  Antal  Dorati
(Tchaikovski),  Bernard  Haitink  (Haydn,  Schubert,  Richard
Strauss pour Ein Heldenleben, Bruckner…), Marriner (Bizet),
Kurt  Masur  (Brahms)…,  sans  omettre  le  jeune  Ozawa  et
l’Orchestre de Paris pour la 4ème de Tchaikovsky (1974), l’une
des  rares  bandes  réellement  inoubliables  de  la  phalange
parisienne, … ni Georg Szell pour la Première de Sibelius
(avec  le  Concertgebouw  Orchestra  en  1957,  l’un  des
enregistrements les plus anciens du coffret donc de l’odyssée
Philips après la guerre, ou encore plus rares, les deux seules
Symphonies de Kurt Weill par Edo de Waart et le Gewandhaus
Leipzig,  1973…  d’une  sensualité  inquiète  particulièrement
prenante, mangnifiquement détaillée dans une prise naturelle
et analytique ; côté artisans orfèvres chambristes, écoutez le
Beaux-Arts Trio (Schubert, Quatuors de Debussy et Verdi !) ;
les pianistes Claudio Arrau (Beethoven, Liszt, Alfred Brendel
(Schubert,  Mozart,  Liszt)…  surtout  Richter,  interprète
inoubliable  des  Tableaux  d’une  exposition  de  Moussorsgki
(Sofia, 1958) ; les chanteurs José Carreras (récital Rossini,
Bellini, Verdi, Mercadante), Elly Ameling (récitals Schumann,
Schubert),  Janet  Baker  (Handel),  Cristina  Deutekom  (Verdi
Bellini, Strauss), l’inatteignable et ineffable Jessye Norman
(récital français dont les Nuits d’été de Berlioz…), et Gérard
Souzay  chez  Lully  et  Rameau  en  1963  …  Coffret  absolument
incontournable.  Le  coffret  outre  la  qualité  des  lectures
réalisées  et  opportunément  enregistrées,  témoigne  surtout
d’une éthique de l’enregistrement sonore, d’une philosophie
où,  au  risque  d’être  taxé  de  nostalgie  dépressive,



enregistrement signifiait surtout artisanat ciselé, mécanique
d’orfèvrerie soigneusement réglée… CLIC de CLASSIQUENEWS de
février et mars 2016. Prochaine grande critique développée
dans le mag cd dvd livres de classiquenews.com

Coffret cd, événement. Philips classics, The Stereo Years. 50
cd analogique ( 4788977 Decca / Philips)
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(*) = enregistrements publiés en première mondiale

 
 

  CD1: Sibelius: Violin Concerto; 4 Humoresques; Tchaikovsky:
Violin Concerto Salvatore Accardo, London Symphony Orchestra,
Sir Colin Davis
 CD2: Schumann: Frauenliebe und leben; Liederkreis; Schubert:
Lieder.  Elly Ameling, Dalton Baldwin, Jörg Demus
 CD3: Beethoven: Piano Concertos Nos. 3 & 4 Claudio Arrau,
Royal Concertgebouw Orchestra, Bernard Haitink
 CD4: Liszt: 12 Etudes d’exécution transcendante /  Claudio
Arrau
  CD5:  Handel:  Lucrezia  +  Arias;  Gluck:  Arias Dame  Janet
Baker, English Chamber Orchestra, Raymond Leppard
 CD6: Schubert: Piano Trios Nos.1 & 2 /  Beaux Arts Trio
 CD7: Beethoven: Piano Trios Nos. 4, 5, 6 & 9 /  Beaux Arts
Trio
 CD8: Brahms: Symphonies Nos. 1 & 4* /  Royal Concertgebouw
Orchestra, Eduard van Beinum
 CD9: Beethoven: Septet, Op.20; Sextet, Op.81b Members of the
Berlin Philharmonic Octet
  CD10:  Schubert:  Piano  Sonata  No.21;  Wanderer  Fantasy  /



 Alfred Brendel
 CD11: Mozart: Piano Concertos Nos.21, 15 & 23 /  Alfred
Brendel, Academy of St. Martin in the Fields, Sir Neville
Marriner
 CD12: Liszt: Piano Concertos Nos. 1 & 2; Totentanz /  Alfred
Brendel, London Philharmonic Orchestra, Bernard Haitink
 CD13: Italian Arias /  José Carreras
  CD14:  Saint-Saens:  Organ  Symphony;  Liszt:  Organ  Works*
(Prelude and Fugue on the Name B-A-C-H, S.260; Funeral Ode,
S.268  No.2;  Fantasy  and  Fugue  on  «  Ad  nos,  ad  salutarem
undam », S. 259)  Daniel Chorzempa, Rotterdam Philharmonic
Orchestra, Edo de Waart
 CD15: Dvorák: Symphony No.7 in D Minor; Cello Concerto in B
Minor  / Heinrich Schiff, Royal Concertgebouw Orchestra, Sir
Colin Davis
  CD16:  Berlioz:  Harold  in  Italy;  Trista;  2  Overtures  /
 Nobuko Imai, London Symphony Orchestra, Sir Colin Davis
  CD17:  Italian  Opera  Arias*;  Johann  Strauss   /  Cristina
Deutekom, Orchestra of the RAI di Roma, Carlo Franci
 CD18: Tchaikovsky: The Nutcracker  / Royal Concertgebouw
Orchestra, Antal Doráti
 CD19: Berg & Stravinsky Violin Concertos; Mozart: Sinfonia
Concertante Arthur  Grumiaux,  Royal  Concertgebouw  Orchestra,
Ernest Bour
 CD20: Mozart: Sonatas For Piano & Violin K.301, 304, 376 &
378  / Clara Haskil, Arthur Grumiaux
 CD21: Schubert: Impromptus, D.899 & D.935  / Ingrid Haebler
  CD22:  Haydn:  Symphony  No.96  –  «  Miracle  »;  Schubert:
Symphony  No.9  –  «  Great  » Royal  Concertgebouw  Orchestra,
Bernard Haitink
 CD23: Strauss, R.: Ein Heldenleben; Death & Transfiguration
/  Royal Concertgebouw Orchestra, Bernard Haitink
  CD24:  Bruckner:  Symphony  No.9   /  Royal  Concertgebouw
Orchestra, Bernard Haitink
  CD25:  Chopin:  Piano  Concertos  Nos.  1  &  2   /  Adam
Harasiewicz,  Wiener  Symphoniker,  Heinrich  Hollreiser
 CD26: Mozart*, Strauss and Bellini^ / Oboe Concertos Heinz



Holliger, Heinz Holliger, New Philharmonia Orchestra, Edo de
Waart ^ Heinz Holliger, Frankfurt Radio Symphony Orchestra,
Eliahu Inbal
  CD27:  Bruckner:  Symphony  No.5   /  Royal  Concertgebouw
Orchestra, Eugen Jochum
 CD28: Beethoven: Diabelli Variations; Piano Sonata No.17,
Op.31, No.2 Stephen Kovacevich
 CD29: Beethoven: Violin Concerto in D Major, Op.61; Mozart:
Violin Concerto No.4  / Herman Krebbers
 CD30: Bach, J.S.: Three Partitas for Solo Violin  / Gidon
Kremer
  CD31:  Mozart:  Symphonies  Nos.  39,  40  &  35  /   Royal
Concertgebouw  Orchestra,  Josef  Krips
 CD32: Chopin: Etudes, Op.10 & Op.25  / Nikita Magaloff
  CD33:  Tchaikovsky:  Manfred  Symphony;  Rimsky-Korsakov:
Russian Easter Festival Overture / London Symphony Orchestra,
Igor Markevitch
 CD34: Bizet: Carmen Suite; L’Arlesienne Suites :  London
Symphony Orchestra, Sir Neville Marriner
 CD35: Brahms: Symphonies Nos. 2 & 3  / Gewandhausorchester
Leipzig, Kurt Masur
 CD36: Vivaldi: The Four Seasons :  Felix Ayo, I Musici
  CD37:  Cimarosa:  Requiem  :   Montreux  Festival  Chorus,
Orchestre de Chambre de Lausanne, Vittorio Negri
  CD38:  Mozart:  Don  Giovanni  &  Die  Entführung  for  Wind
Ensemble  +Rossini  Overtures  (Il  barbiere  di  Siviglia  &
L’italiana in Algeri) /  Netherlands Wind Ensemble
  CD39:  Berlioz:  Nuits  d’été;  Ravel:  Schéhérazade Jessye
Norman, London Symphony Orchestra, Sir Colin Davis
  CD40:  Tchaikovsky:  Symphony  No.6;  Nutcracker  Suite   :
Orchestre de Paris, Seiji Ozawa
 CD41: Debussy & Ravel String Quartets /  Quartetto Italiano
 CD42: The Sofia Recital  / Sviatoslav Richter
 CD43: Giuliani: Guitar Concerto; Rodrigo: 3 Concertos /
 Pepe  Romero,  Angel  Romero,  Academy  of  St.  Martin  in  the
Fields, Sir Neville Marriner
 CD44: Dvořák: Symphonies Nos. 6 & 5 /  London Symphony



Orchestra, Witold Rowicki
 CD45: Brahms: Ein deutsches Requiem; Alto Rhapsody /  Aafje
Heynis, Wiener Symphoniker, Wolfgang Sawallisch
 CD46: Baroque Opera Arias; Ravel Songs  / Gérard Souzay
  CD47:  Sibelius:  Symphony  No.2;  Mendelssohn:  A  Midsummer
Night’s Dream  / Royal Concertgebouw Orchestra, George Szell
 CD48: Wieniawski: Violin Concerto No.2*; Szymanowski: Violin
Concerto  No.2*;  Paganini  Violin  Concerto  No.1  /   Henryk
Szeryng
  CD49:  Weill:  Symphonies  Nos.  1  &  2;  Gershwin:  Piano
Concerto^   /  Gewandhausorchester  Leipzig,  Edo  de  Waart  /
Werner Haas, Orchestre National de l’Opéra de Monte-Carlo, Edo
de Waart
  CD50:  Prokofiev  &  Khachaturian  Cello  Concertos  +
Tchaikovsky: Variations on a Rococo Theme, Op.33 / Christine
Walevska, Orchestre National de l’Opéra de Monte-Carlo, Eliahu
Inbal / Maurice Gendron, Wiener Symphoniker, Christoph von
Dohnanyi


